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MANUEL D’ÉCONOMIE POLITIQUE, Vilfredo Pareto (Fiche de lecture)



Le Manuel d’économie politique est la contribution la plus structurée de Vilfredo Pareto (1848-1923) à la théorie de l’équilibre général. Successeur de Léon Walras à Lausanne jusqu’en 1911, Pareto se concentrera par la suite sur sa réflexion sociologique, dont on trouve déjà des éléments dans le Manuel. Publié en italien en 1906, le Manuale d’economica politica fait l’objet d’une édition française en 1909, révisée par l’auteur, notamment pour améliorer l’exposé mathématique contenu dans l’Appendice, qui en fait sans conteste l’exposé le plus sophistiqué de la théorie de l’équilibre économique, jusqu’à la publication de Valeur et capital (1939) de John Hicks. Son impact direct, essentiellement restreint à la microéconomie du consommateur, n’a pas été à la mesure des innovations conceptuelles qu’il contient.


• De la théorie de l’équilibre général  aux phénomènes économiques concrets

Les trois premiers chapitres („Principes généraux“ ; „Introduction à la science sociale“ ; „Notion générale de l’équilibre économique“) posent les principes d’une science objective des phénomènes sociaux, et plus particulièrement des phénomènes économiques, dont le but est d’énoncer des lois, ou encore de rechercher l’uniformité des phénomènes. L’économie politique, écrit Pareto, étudie les „actions logiques, répétées, en grand nombre, qu’exécutent les hommes pour se procurer les choses qui satisfont leurs goûts“ ; et la logique mathématique est appropriée à l’étude d’un grand nombre de phénomènes interdépendants, qu’ils soient économiques ou sociaux. L’équilibre économique résulte de l’opposition entre les goûts des hommes, d’une part, et les obstacles à leur satisfaction de l’autre. L’analyse mathématique des goûts repose sur le concept d’utilité du consommateur – Pareto parle d’ophélimité –, et sur la recherche du profit pour le producteur. L’analyse des obstacles indique sous quelles conditions les individus peuvent renoncer à la consommation de certains biens au profit d’autres biens, soit par l’échange soit par la production. L’équilibre économique dépend enfin de la structure du marché : concurrence ou monopole. Le chapitre IV („Les Goûts“) aborde les propriétés générales des préférences individuelles à partir du concept de courbe d’indifférence (ensemble de paniers procurant la même satisfaction au consommateur) et leurs implications pour le comportement d’offre et de demande. Le chapitre V („Les Obstacles“) étudie la production. Pareto y discute du concept de capital et généralise la théorie de Walras en introduisant des coefficients de production variables. Pour produire, le producteur n’est plus contraint d’associer les facteurs de production selon un rapport fixe, il peut substituer ces facteurs, dans une certaine mesure. Le chapitre VI („L’Équilibre économique“) réunit les conditions d’équilibre de l’échange et de la production et en dégage la principale propriété en régime de concurrence parfaite : c’est un maximum collectif d’ophélimité, le fameux „optimum de Pareto“, tel que „tout petit déplacement à partir de cette position a nécessairement pour effet d’augmenter l’ophélimité dont jouissent certains individus, et de diminuer celle dont jouissent d’autres“. Les derniers chapitres sont consacrés à l’analyse de phénomènes économiques concrets, complétés d’éléments de réflexion historiques et sociologiques. Au chapitre VII („La Population“), Pareto étudie la société humaine en tant que „collectivité hiérarchique“. La répartition des revenus y suit une distribution particulière et relativement stable qui reflète l’hétérogénéité sociale (physique, intellectuelle et morale). Enfin, au chapitre IX, Pareto montre, sur la base d’arguments essentiellement sociologiques, que le protectionnisme peut être avantageux.



• Utilité parétienne et optimum de Pareto

Le Manuel synthétise l’ensemble des recherches de Pareto en économie pure et ses réflexions de méthode depuis le début des années 1890. Mais c’est essentiellement à deux concepts fondamentaux qu’il doit sa postérité. D’abord, Pareto pose toutes les bases d’une nouvelle théorie de l’utilité fondée en principe sur l’observation effective des comportements, inaugurant ainsi l’abandon de la traditionnelle représentation cardinale de l’utilité au profit d’une conception ordinale. La fonction d’utilité n’est plus qu’un moyen commode de résumer les préférences d’un individu ; elle est une fonction indice qui ne sert qu’à représenter l’ordre des préférences. La conception ordinale de l’utilité sera développée pleinement dans les années 1930 (par John Hicks notamment), et les considérations méthodologiques qui l’accompagnent trouveront un aboutissement dans la théorie de la „préférence révélée“ avancée par Paul Samuelson, qui prend appui sur les choix effectifs des individus pour construire les préférences individuelles.

Le concept d’optimum de Pareto joue un rôle encore plus important parce qu’il justifie l’intérêt des théoriciens pour l’équilibre concurrentiel. L’analyse en a été développée par Allais dans son Traité d’économie pure (1943). La position centrale du concept d’optimum dans la théorie économique tient à ce qu’il sert de référence aux deux théorèmes fondamentaux de l’économie du bien-être. Le premier affirme que l’équilibre concurrentiel est un optimum de Pareto. Le second, sorte de réciproque, démontre qu’on peut associer à toute affectation des ressources optimale au sens de Pareto un système de prix d’équilibre concurrentiel.

À côté de ces deux innovations majeures, la loi empirique de distribution des revenus a connu une postérité plus complexe. Utilisée pour modéliser un grand nombre de phénomènes économiques, notamment financiers, elle s’est d’abord révélée fort utile dans de nombreux domaines extra-économiques : la sténographie, la géographie, les sciences de la matière.



Jean-Sébastien LENFANT
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PARETO VILFREDO (1848-1923)



Introduction
De tous les sociologues classiques, Pareto est, sans doute, celui qui a été le plus contesté et le plus discuté dans la sociologie contemporaine. Célébrée par les uns, abhorrée par les autres, son œuvre a soulevé des polémiques passionnées. Le pessimiste niant le progrès, le prophète annonçant la fin inéluctable d’une époque, l’écrivain sarcastique au tempérament pléthorique, l’adversaire des idéologies et de toute philosophie, le critique acéré des milieux intellectuels a peut-être ainsi détourné l’attention d’une œuvre importante pour la connaissance de l’homme en société.

Pourtant, dans la seconde moitié du XXe siècle, on commence à prendre la mesure d’une pensée solide mais tortueuse : Talcott Parsons a mis en évidence l’apport de Pareto à l’élaboration de la théorie du système social et des concepts de structure et de fonction ; Jean Piaget a montré l’importance des notions d’équilibre, d’interaction et de communication, tandis que Raymond Aron a dégagé l’intérêt de l’étude des actions non logiques pour l’analyse des processus politiques. La sociologie mathématique actuelle et l’économétrie se sont emparées du concept de globalité postanalytique tel qu’il a été élaboré par Pareto dans sa théorie systémique.

Il est vrai que ces modèles contemporains utilisent, à la place des équations différentielles, les programmes informatiques et la théorie des jeux ; néanmoins, les progrès actuels auraient été inconcevables sans les contributions de Pareto. Grâce à l’étude des fondements génético-fonctionnels des actions humaines et des implications sociales de toute pratique scientifique, il a ouvert les voies à la sociologie de la connaissance, à la sociologie de la sociologie et à l’étude des logiques « autres ».

• Un « doctrinaire » libéral

Né à Paris, le 15 juillet 1848, de mère française et de père italien (exilé en France pour raisons politiques), Vilfredo Federico Pareto vient en Italie en 1858 et, après des études techniques à Gênes, à Casale Monferrato et à Turin, il obtient le diplôme d’ingénieur avec une thèse sur la théorie de l’élasticité des corps solides. Par tempérament et par éducation, il est un libéral. Les doctrines de Gustave de Molinari, son libéralisme extrême et abstrait l’attirent beaucoup. Dès 1870, il s’établit à Florence où il commence une carrière dans les chemins de fer pour passer ensuite dans l’industrie métallurgique. Il participe aux luttes des libre-échangistes groupés autour d’un ancien ministre de Cavour, Ubaldino Peruzzi, et de la Société Adam Smith. Il est rapporteur à des congrès pacifistes et, par des discours et des articles enflammés, il répand le credo libre-échangiste dans un pays engagé dans une politique protectionniste.

Dans les articles de cette période, le doctrinarisme abstrait se superpose mécaniquement à la réalité, si bien que celle-ci lui demeure souvent étrangère. Pareto est un contemplateur tourné vers l’extérieur. On sent chez lui, en définitive, une répugnance instinctive pour l’action. Il n’aperçoit dans la politique que l’arrivisme et la mauvaise foi des intrigants qui exploitent les passions populaires. Il essaie vainement de se faire élire, à deux reprises, député au Parlement ; ces expériences pratiques de la politique le convainquent que la puissance est funeste et que le pouvoir n’est que corruption et méchanceté. Son hostilité envers l’État centralisateur et bureaucratique va de pair avec un ardent désir de voir garantis l’ordre, l’autorité et la hiérarchie. Contraint de batailler contre le protectionnisme, contre les programmes militaires, contre la gallophobie du ministère Crispi et contre les méfaits d’une classe politique médiocre, Pareto finit par adopter le ton d’un prédicateur. Même la politique du nouveau ministère Rudini-Luzzatti, qui rassure quelque peu ses amis libre-échangistes, ne modifie pas son orientation générale.



• Les systèmes économiques « purs »

La découverte de l’économie pure, discipline à laquelle, dès 1890, Pareto consacre désormais ses forces, n’est pas un hasard : c’est au fond la libération des misères de la vie quotidienne, le guide qui conduit au bonheur. L’économiste Maffeo Pantaleoni lui révèle Léon Walras et les équations de l’équilibre économique, monde parfait dans sa pureté formelle. C’est ainsi que commence à se construire l’univers th







• Actions logiques et actions non logiques











• Élites et masses
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